
Rencontre avec Jean-Louis Thouard 

Illustrateur d’Ewilan et du Pacte des 
Marchombres 

 

Lecture Jeune : Comment avez-vous débuté ? 
Et comment êtes-vous entré dans l’édition 
par la suite ? 

Jean-Louis Thouard : J’ai fait un bac littéraire, 

ensuite je suis allé aux Arts Décoratifs de 

Strasbourg. Je voulais faire de l’illustration et notamment de la bande dessinée. Il y avait 

l’atelier de Claude Lapointe à l’époque qui m’intéressait plus particulièrement. En 

parallèle, j’ai suivi un cursus en Arts plastiques. Pour l’obtention du diplôme aux Arts 

Décoratifs, j’ai du présenter 3 ou 4 projets d’albums dont un qui était déjà édité. C’était 

un bestiaire fantastique. Il y a avait deux autres projets, un sur Le Roi Lear de 

Shakespeare et le deuxième sur Le baron de Munchausen qui a été édité par la suite chez 

Gründ. 

 

LJ : Votre œuvre est marquée par les univers fantastiques… 

JLT : Tout à fait. Quand j’étais au collège à Dole, dans le Jura, la bibliothèque était 

installée dans de vieux bâtiments, avec les parquets qui craquaient, l’atmosphère était 

particulière... Souvent avec les copains, nous y allions pendant la récréation et nous 

lisions pas mal de bandes dessinées. C’est là que j’ai découvert l’univers de Mézières. 

Comme tous les rayons étaient à notre portée, je suis tombé sur des livres de littérature 

fantastique dont Dracula de Stoker. Ca m’a fait un choc de découvrir cette littérature qui 

abordait des thèmes vraiment étranges et j’en ai été marqué. C’est une époque où je 

dessinais pas mal et spontanément j’allais vers l’étrange, le fantastique, voire l’horreur. 

 

LJ : Comment avez-vous rencontré Pierre Bottero ? 

JLT : Rageot m’a proposé ce projet. J’ai rencontré Pierre un an après la parution 

d’Ewilan. On s’était eu au téléphone auparavant, mais la rencontre a eu lieu après le 

lancement du projet. 

 

LJ : Concrètement comment s’est passé le travail ? 

JLT : J’ai réalisé ce travail avec plaisir. Je me suis plongé dans son texte pour comprendre 

les personnages. Dès le début, j’ai senti que ce n’était pas un projet comme les autres 



pour Rageot, qu’il y avait une ambition particulière. Ce n’était pas une simple commande 

de couverture d’un roman. Il y avait le principe de la série et les couvertures les unes à 

côté des autres devaient former une image unique. 

 

LJ : A propos de cette fresque… 

JLT : Ils me l’avaient demandé. Je n’aurais pas pu l’improviser. Il fallait que ce soit 

cohérent d’un tome à l’autre. C’était d’ailleurs un peu contraignant. Il se trouve que cela 

fonctionne sur les 6 premiers tomes. Après on a laissé tombé sur Le Pacte des 

marchombres. 

 

LJ : Pour réaliser les illustrations de couverture, vous vous appuyez sur une scène, 
ou sur l’atmosphère générale du roman ? 

JLT : L’idée dans un premier temps était de dessiner la 1ère de couverture, de choisir le 

ou les personnages qui y seraient représentés. Les personnages sont nombreux dans 

l’univers d’Ewilan, ils ont tous un rôle important. Il fallait « faire un casting » et ce n’était 

pas facile. Je proposais d’abord des esquisses et je finalisais le travail en collaboration 

avec Rageot.   

Pour le passage qui était mis en avant en 1ère de couverture, c’était souvent en rapport 

avec le titre. Pour La Forêt des captifs, là c’est un univers végétal, pour L’Île du destin, en 

arrière-plan on peut voir l’île, etc. Ensuite, il y avait la 4ème de couverture et les rabats à 

réaliser. Là c était des scènes qu’on choisissait et qui était marquantes dans le livre. Il 

fallait alors faire attention à ne pas trop en dévoiler sur le récit pour ne pas anticiper sur 

la lecture du bouquin.  

 

LJ : Pierre Bottero intervenait sur les différentes étapes ? 

JLT : L’éditeur était le commanditaire mais je pense qu’il faisait suivre à Pierre. Il est 

arrivé qu’on se parle au téléphone avec Pierre quand j’avais des points à préciser sur 

telle physionomie ou tel décor. Sinon, graphiquement j’ai pris énormément de plaisir à 

travailler sur ces couvertures. Elles sont assez lyriques et les univers colorés. 

 



              
 

 

LJ : Pour revenir sur la carte, c’est assez fascinant, comment avez-vous travaillé ? 

JLT : Pierre s’était amusé à la dessiner, ça lui avait peut être servi pour l’écriture de ses 

livres. Il m’avait passé son dessin, je m’en étais inspiré pour réaliser le mien. En plus 

j’avais consulté d’anciennes cartographies où il y avait encore cette notion de terra 
incognita, notamment à l’époque de Christophe Colomb. J’étais parti sur ce type de 

cartes, un peu parcheminées. 

 

LJ : Cette identité visuelle participe vraiment au succès de l’œuvre. Avez-vous un 
retour de l’éditeur ou des lecteurs sur les illustrations ? 

JLT : J’ai eu un retour quand on a fait des dédicaces avec Pierre. Je remarquais que les 

« fans » étaient également sensibles aux couvertures et qu’ils étaient satisfaits de cette 

adéquation entre le texte et les images.  



Une couverture impose quelque part un imaginaire. Il y a toujours cette forme 

d’ambiguïté, même à la lecture d’un roman car « on se fait son propre cinéma » en lisant 

un récit, mais le lecteur passe néanmoins par le truchement de la couverture qui est le 

premier appel. Quand on saisit le livre, c’est la première chose que l’on voit. C’est un 

filtre.  

En règle générale, les couvertures ont ouvert l’imagination des lecteurs, c’est ce qui 

revenait le plus souvent et j’en étais ravi. Plutôt que de leur imposer une image, ça m’a 

fait plaisir de voir que ça avait ouvert leur imagination. C’est un beau compliment. 

 

LJ : Que pouvez-vous nous dire de l’album Isayama que vous avez réalisé avec 
Pierre Bottero et publié chez Milan Jeunesse ? 

JLT : Pierre m’a écrit ce très beau texte et j’avais carte blanche pour me le réapproprier. 

Il l’a écrit tout de suite en pensant à moi. Je ne sais pas comment lui est venue l’idée mais 

depuis le départ c’est un projet qu’on voulait faire tous les deux. J’ai réalisé deux 

illustrations finies, j’avais fait tout le reste en crayonné et la mise en page sous forme de 

maquette. J’ai envoyé le tout chez 5 ou 6 éditeurs. Certains l’ont refusé et Milan a 

souhaité le publier.  

 

 

LJ : Avez-vous d’autres projets avec Pierre Bottero ? Pourquoi ne pas envisager 
une adaptation en bande dessinée ? 

JLT : Pour l’instant nous n’avons pas d’autres projets.  J’espère qu’on retravaillera pour 

un projet d’album car j’ai beaucoup aimé ce qu’il a fait sur le précédent. Certaines choses 

sont dans l'air qui demandent à se préciser. 

 

LJ : Selon vous qu’est-ce qui vous rapproche ? 

JLT : Cet univers, cette notion d’imaginaire et comment le retranscrire que ce soit par 

l’écriture ou par le dessin. En outre, la première fois que nous nous sommes rencontrés, 



il y a eu immédiatement un bon « feeling ». Il y a des gens avec lesquels on ressent tout 

de suite une espèce d’empathie et là c’était le cas. 

 

LJ : Quels sont vos projets actuels ? 

JLT : Je travaille sur le 3ème tome des Histoires extraordinaires1 adaptées de l’œuvre 

d’Edgar Allan Poe. Comme de nombreux illustrateurs, quand on a un projet cela 

demande tellement de travail que malheureusement il est difficile de mener de front 

deux albums. Quand je travaille sur un projet j’aime bien m’imprégner de l’univers. 

Quand on aime le dessin, la bande dessinée nous prend tout notre temps et nous 

« rassasie ». 

 

LJ : Vous réalisez également des expositions autour des illustrations… 

JLT : Oui c’est assez excitant. Quand je fais une exposition, j’essaye de faire intervenir 

d’autres personnes. Pour celle qui a eu lieu autour du Scarabée d’or, j’ai fait intervenir 5 

designers qui avaient recréé en 3D l’univers de la bande dessinée en s’inspirant de mes 

dessins. Il y avait même une bande-son réalisée pour l’occasion. A la rentrée, j’organise 

le même type d’événement sur Usher le tome 2. J’ai envie qu’il n’y ait pas que des 

planches de bande dessinée sur un mur, qu’il y ait du dynamisme, une atmosphère. Pour 

qu’en entrant sur le lieu de l’exposition on ait l’impression de franchir une limite, une 

frontière. 

 

LJ : Quelles ont été les lectures marquantes de votre adolescence ? 

JLT : Poe est un bon exemple : il m’a marqué jeune. Et il est intéressant de voir que selon 

l’âge et selon l’investissement que l’on peut y mettre, le regard sur l’œuvre évolue 

complètement. J’aimais Tolkien également. 

                                                           

1
 Voir la bibliographie de Pierre Bottero ci-après 



 

LJ : Et en bande dessinée justement? 

JLT : J’aimais l’univers de Valerian, de Bilal, de Moebius. J’ai été marqué également par 

l’univers de Jeff Jones, un peintre et un illustrateur américain. J’étais un adolescent qui 

lisait beaucoup de bande dessinée. J’y trouvais différents styles, différents univers.  

 

LJ : Maintenant que l’adolescence est passée, quels sont vos coups de cœur ? 

JLT : Christopher Priest et Le prestige, le monde inverti. J’aime Paul Auster et notamment 

Mr Vertigo et La musique du hasard. Je lis aussi Dino Battaglia, un auteur de bande 

dessinée. Récemment j’aime la série Nicolas Eymerich, inquisiteur chez Delcourt 

  


